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rj-Qtjte l'aHention est concentrée aujou^-1
j'bui sur les événements extérieurs. On ho
lui se dissimuler que l'ensemble des noi^-
[glles présente une gravité réelle, mais tout
espoir de conservty la paix n'est pas encore

'' Ûne noie officieuse de l'Agence Havas,
noie destinée à rassurer les esprits, se trouve
dans tous les journaux ; nous la reprodui-sons

m exUmo ;
« Nous voudrions ramener l'opinion pu-blique

à une appréciation plus calme et
plus saine d'une situation dont nous ne
çonslalerions pas d'ailleurs les difficultés.
» Les négociations sont aujourd'hui enla-

inées enlre Londres elLivadia. Leur succès,
auquel l'Europe entière s'associerait avec
reconnaissance, ferait disparaître les in-quiétudes

actuelles, cai: l'armistice serait
substitué ipso facto à l'élat de guerre dont la
conlinualion est la cause du trouble actuel;
des esprits,
» Il neserait pas juste de tenir d'avance

pour infructueux des efforts dé conciliation
poursuivis avec ardeur et sincérité. i
» L'allitude prise par la Porte depuis'

quelques jours ne semblerait pas, d'autre
part, juslifler la crainle d'une résistance
aveugle qui serait opposée par elle aux voeux î
des puissances.. Ilya lieu de fonder, sur lés
pourparlers qui s'échangent, de sérieuses
espérances d'entente.
» Ce que l'on a pu dire, depuis quelques

jours, d'alliances contractées, d'engage-ments
pris en vue d'une guerre possible est

absolument faux, et les erreurs commises
i ce sujet par certains nouvellistes, qu'elles
aient été de leur part volontaires ou involon-

son» m . . m m i ^ w ^ ^ B '

Nous engageons lo public à so prémunir
contre elles.

» Quant à notre pays, nous savons que
notre gouvorno.ment a pris une altitude qui
nous préserverait au besoin contre les en-traînements

de la situation générale ; cl nous
avons la conviction qu'il la maintiendra in-flexiblement.

» Noire diplomatie s'est associée successi-vement
el devra continuer à s'associera tou-tes

les propositions ayant en vue le main-
lien de l'entente et de l'action pacifique des i
puissances. Nous avons pu constater qu'elle';
n'a jamais laissé planer sur ses inleulions |
ultérieures la possibilité d'un doute. i

» E.xclusivemenl el résolument consacrée '
à l'oeuvre de la réorganisation intérieure, la
France ne se laisserait pas arracher à son
recueillement. Sûre d'elle-même, de son
désintéressement, de son ardent désir de la
paix, il lui siérait mal de douter de la sincé-rité

des sentiments également pacifiques que
toutes les puissances ne cessent d'exprimer,
el elle a le droit de compter sur l'efficacité
d'efforts auxquels son concours est acquis
d'avance. »

* •

La Gazette de Cologne adresse un pressant
appel à l'union des puissances européennes,
et la Gazette nationale de Berlin, dont on con-naît

les inspirations, rappelle également que
la politique tradilionnelle de la Prusse est
de chercher dans la sanction européenne
la solution des difficultés qui surviennent en
Orient.

* * .

Les prières publiques à l'occasion de la
'tentrée des Chambres auront lieu le diman-che

5 novembre prochain.

Le Journal officiel a publié une longue cir-culaire
que le garde des sceaux, ministre de

la justice, vient d'adresser aux procureurs
généraux, au sujet de l'emploi frauduleux
des colorants dans les vins.
Il ressort do celle pièce importante que :

La coloration par le coupage avec d'au-tres
vins naturels n'est pas une falsiflca-

lion ;
La coloration artificielle par des substan-ces,
même non dangereuses pour la santé

publique, esl une falsification.
Les procureurs généraux auront donc à

régler leurs poursuites sur cette jurispru-dence,
qui est absolument irréprochable et:

qu'il convient d'appliquer avec toute la sé-vérité
que comporte le besoin de rassurer la

consommation contre des manoeuvres qui
exploitent sa bourse el sa santé,

* *

La complète reconstitution du matériel de
guerre est en ce moment l'objet des soins
les plus attentifs de M. le ministre de la
guerre. Des renseignements précis et dé-taillés

fournis par lous les chefs de corps par-viennent
chaque jour au cabinet du mi-nistre,

qui veut lui-même se rendre ifiompte
de l'état des choses.

•

Le bruit court que les grands industriels
de la Lorraine, qui vont concourir aux four-nitures

de fer et de fonte pour notre palais
de l'Exposition, transporteraient à un mo-ment

donné en France leurs établissements
métallurgiques.

Près de 200 Ardennais vont quitter leur
déparlement pour aller habiter le nouveau
village de Saint-Lucien, en Algérie, qui
)orle le nom d'un des -fils du général
jhanzy.

* *

On écrit de Saint-Pétersbourg, le 20 octo-bre
:
Le grand-duc héritier doit se rendre pro-chainement

à Paris. Ce voyage se ratta-cherait
aux questions diplomatiques du mo-ment.

M. le maréchal de Mac-Mahon a chassé
mardi dernier avec son fils M. Patrice de
Mac-Mahon elle général d'Abzac dans les
tirés de Compiègne. Neuf invités ont pris
part à la chasse. Parmi eux : MM. le baron
Dulau et de Soubeyran, Mille pièces de gi-bier

onl élé abattues. Le Maréchal est rentré
le"Soiri l'Elysée. - ?. , \ .

Un ancien électeur de M. de Marcère
(c'était en 1871) adresse h V V n i v e r s la lettre
suivante, en réponse à un passage du ré-cent

discours de M. le ministre de l'inté-rieur
: ,;,.|

« Lille, 18 octobre IS'îÇSjj

U ! » Monsieur le rédacteur, i
» M. de Marcère, dans le discours qu'il a|

prononcé au Queisnoy, a commis de nom-breuses
erreurs, elje ne veux, quant àmoi,

qu'en relever une, qui a été commise, j'en
suis persuadé, inconsciemment. Je lis dans
ce discours :

« Ce n'est pas d'aujourd'hui que je suis
» des vôtres ; il y a déjà plus de six ans que
»,,vous avez bien voulu me confier l'hon-
(KKneur de vous représenter, lorsque la
» patrie aux abois cherchait partout des
» hommes de bonne volonté pouvant venir
;»#ià son aide, i nb • '

» Quelle a été la cause de votre choix ?
» Vous avez cru trouver en moi l'homme
» que vous cherchiez, qui répondait à vos
» idées, à vos sentiments intimes. Alors,
» dans ce temps-là commeaujourd'hui, j'ai
» rencontré parmi vous des hommes à l'es-
» prit libre et ouvert, au coeur chaud, à
» l'âme flère ; je leur ai parlé leur langage,
» ils m'ont compris, et depuis lors nous ne
» nous sommes plus quittés. » .

» Depuis que M. le ministre fait partie dul
gouvernement qui existe, il a oublié, ce mel
semble, comment il a élé élu dépulé en-
1871. Qu'il me permette de le lui rappeler
en quelques mots.

» Une réunion d'électeurs appartenant à
tous les partis dits conservateurs avait lieu

Feuilleton de l'Êcho Saumurois.

UN H O M M E R A I S O N N A B L E.

(Suite et fin.)

VI.

I-es premières lueurs du jour pénétraient à tra-|
'8f3 les stores baissés, et une lampe de malade, \
placée dans le coin le plus reculé de la chambre, i
'devait de s'éteindre, tandis que Henri et sa fille, '
îssis dans deux fauteuils, sommeillaient près du i
""yer assoupi, ' j
Tout-à-coup une main écarta les rideaux :
f̂tûés de l'alcôve, et lo visage de Germain Fres-j

se montra pâle, ama^ri. il
. * peine hors de danger, c'était, depuis dou?;o
'''"fs, la première fois qu'il permettait à ses garde-
^^'adeun instant de repos, et qu'U retrouvait lu i -
Jjae l'exercice de ses facultés,
regarda un instant le professeur et la jeune fille,

™' appela celle-ci à demi-voix ; tous deux enten-
^ û̂l et se levèrent en même temps.

— Mon oncle est réveillé, dit Emma en s'appro-chant,

— Oui, petite, répliqua le négociant avec un
sourire,

— Et comment vous trouvez-vous, mon frère?
— Bien, Henri, fort bien maintenant.
— A la bonne heure ! murmura la jeuno fille ;

le médecin avait bien dit que cette crise le sau-verait...

— Me sauver ! répéta Germain ; j'ai donc été
bien malade, mes amis ?

— Assez pour nOus causer de cruelles inquié-tudes.

— Effectivement, en y songeant, il me semble
que j'ai beaucoup souffert... et je me rappelle
maintenant vous avoir vus toujours auprès de mon
lit.

— Avec le cousin Maurice, qui ne vous a point
quitté.

— Et Georges, demanda le malade, oit est-il ?
Le père et la fille parurent embarrassés,
— H ignore le danger que vous avez couru, dit

enfin Henri ; i l est parti le lendemain du jour oîi le
mal s'est déclaré,

— Me laissant seul,
— Non, i l nous avait écrit de venir.
— Est-ce vrai ?
— J'ai lk sa lettré.
— Montrez?

— Plus tard.
— Non ! répéta lemalade ; je veUx la voir, Henri, \

donnez-la moi. j
Le professeur chercha dans son portefeuille, et ;

remit à son frère lo billet suivant :

« ?-loa cher oncle,
» Mon père est malade, et je suis forcé de partir

» pour Saumur, le moindre retard pouvant me
» faire manquer une affaire fort belle. Envoyez
» donc Emma à la Noisetière, si vous ne pouvez
» y venir vous-même ,• car le médecin paraît in-
» quiet, et a déclaré qu'U fallait des soins très-
» attentifs. Je pars sans vous altendre, afin de
» ne pasmanquer le courrier, mais venez aujour-
» d'hui même. j

» GEORGES. » j

Le négociant relut deux fois cette lettre ; puis,
tournant les yeux vers son frère :

— Et tu es venu avec ta fille, dit-il.
— Sur-le-champ.
— Tu n'as pas craint que celle absence pût ta

nuire, t'enlever ton emploi, peut-être ?
— Je n'y ai point pensé, répliqua le professeur.
— Non, murmura Germain pensif, tu n'as songé

qu'à mes souffrances, tandis que Georges, lui,
n'était préoccupé que de ses intérêts... Mais cette
lettre n'est point la seule que tii aies à me montrer ;
Durvert a dû écrire.

— Je no sais, dit le professeur embarrassé.
— Quoi, rien de lui ?
— Pardonnez-moi, interrompit Emma, ce pa-quet...

;
Son père lui fit un signe, mais i l était trop lard;

Germain saisit le papier et y jeta les yeux.
— Une assignation ! dit-il, oh ! je in'y attendais.

Ceci doit être mis à côté de la lettre de Georges,
mon frère ; c'esl un fruit venu de la mémo se-mence.

Et, joignant les mains avec une douleur pro-fonde
:

— Ainsi, s'écria-t-d, voilà la récompense do tant
de peines ! D'autres, qui ne laissent à leurs enfanls
que la misère, obtiennent de la reconnaissance, et
moi qui les ai rendus riches, heureux, ils tii'aban-
donnent ou me traitent en ennemi ; mais que
leur«i-je donc fait, Henri, pour qu'ils ne m'aiment
pas?

— Rien, mon frère, dit le professeur dotice-
ment ; seulement vous leur aVez appris à dédaîgiier
les élans du coeur, et le culte de l'arithmétiqUe a
tué en eux celui des sentiments. A force de leur
répéter que les affaires doivent aller avant tout,
ils vous ont pris au mot, et tournent aujourd'hui
vos préceptes contre vous-même. Je vous l'ai dit
bien des fois, l'intérêt crée des associés, mais i l n'y
a que l'affection qui puisse donner une famiUe.

— Alors je n'en ai point, répliqua le négociant



h Lille, dans uno grande salle dépendant do
riHoblisseinont du Ilauiponnenn. On s'était
mis d'accord snr les noms des dilléronls dé-putés

quo la réunion voudrait proposer aux
électeurs du département du Nord. Il man-quait

un nom. Une personne de l'nrronilis-
somonl do Douai, et non de l'arrondissement
do Quesnoy (au besoin on pourrait citer le
nom de cette personne, (jui appartient au
barreau de la cour do Douai), proposa lo
nom do M. doMarcère. Cepersonnage était
alors, quoique conseiller ù la cour, complè-tement

inconnu de la grande majorité des
électeurs présents à la réunion.

» Onobjecta quo cette personnalité ne jet-terait
pas un grand éclat sur la liste, el

qu'avant de raccopter ondésirait au moins
connaître sa nuance politique. Il tut olors
répondu que M. do Marcèr.e était légiti-miste,

qu'on pouvait élre sûr de lui. (L'as-semblée
était composée en grande parlio

do légitimistes.) Sur celle aflirmalion, le
nom do M.de Marcère l'ut agréé. C'osl donc
comme légitimiste qu'il a élé nommé député
en 4 871.

» M. le minislro répudie aujourd'hui ses
anciennes opinions. Je le comprends très-
bien. Faisant partie d'un gouvernement
„gtielconquc, on pense toujours que ce gou-vernement-

là est lo bon. Mais on devrait
avoir le courago de dire la simple vérilé, et
d'avouer que l'on s'était trompé, que l'on
n'a vuclair quo du jour où l'on a élé appelé
à fairo fonctionner le gouvernement donl on
fail parlie.

» Ce que j'avance n'est pasune calomnie.
M. deMarcère, en 1871, a été proposé par
les légitimistes, et il a élé nommé par los
électeurs antirépubhcains. Il suffit de se
reporter à la liste sur laquelle figure son
nom pour acquérir la preuve que jo dis la
vérité, el que M. le. ministre la farde un

peu. v.THf>'^«; f--M nh .r>i4'nnM ' ^ h • U•
» Les temps ont changés, mais la vérité

doit rester ; et les gens qui avancent les faits
que j'indique sont d'honnêtes gens, aux-quels

M. le minisire pourrait prendre la
)einede répondre. Mais il est plus facile,
orsque l'on a dévié de la ligne droite, de
s'envelopper de sa tunique romaine et de
dire : « Je laisserai donc décote toutes ces
» indignités, car lancées par les gens que

, j> vous savez, ellgs^qeuûéritent pasqu'on.y
réponde. !>• t î ' ^ > T - n a . ' r ù a q «
» Ces gens- là, monsieur le ministre, ce

sont vos électeurs de 1871 qus: vous avez
•;'trompés. afj .^uar) T-\ b i b n f A h u O 4
gf,, » Agréez, etc. »?uoiî mo so f̂l s.iio'/ •*

)n' eUOi-, AFFAIRES D'ORIENTi iaû'fïî

Dépêches do l'Agence Havas : •

'• Belgrade, le 18 oclobre.
IJhictimbàt^a eu lieu hier à Yavor. Les

Turcs onl élé repoussés jusqu'à Rovnigora.
Les Serbes ont ensuite attaqué les Turcs avec
succès à Slenix el à Yankoverch.
t *<Un escadron de cavalerie serbe et deux

avec désespoir.
— Tu te trompes, cousin, dit Maurice qui venait

d'entrer et avait entendu les derniers mots pronon-cés
par Henri, tu te trompes, cousin; regarde près de

toi, et tu en verras une qui t'a toujours été attachée
sans intérêt et pour toi-mêino.
— Alors, qu'elle nemoquitte donc plus! s'écria

Germain en ouvrant les bras à son frère et h
Emma ; car je sens maintenant qu'il n'y a de bon-heur

dans la vie qu'en s'airaanl.

{Magasin p i t t o r e s q u e , tomoix.)

On cite unmot charmant do naïveté, sorti, ces
jours derniers, de la bouche du sous-diroctcur
d'un lycée.

Un jeune élève rentrait le dimanche soir vingt
minutes trop tard; il venait do la campagne.j
Semonce par lo sous-directeur, le lycéen montre
sur-le-champ une attestation du chef de gare cons-tatant

que le train était en retard à son arrivée à
Paris. ;
— Eh bien ! monsieur, répond vivement le sous-1

directeur, quand un train est en relard, on prend
le précédent. ,{,} ' i o A m ««veiia-lno m > - f - t k i

bataillons do l'armée do Tcliornnicfl* onl oc-cupé
doux vilUigos turcs.

Londres, 19 octobre.
Lo 7'tmw, dan.* un article do fond rassu-rant,

dit (|ue « lo danger où se Irouvo la
Turquie n'est pusune raison sulTisanlo.pour
l'aire liAtor dos préparatifs (iii VU(Î d'uno
guerre: Ni lo Parlotnenl, ni la luilioii ne vou-draient

jamais fairo la guerre pour la Tur-quie.
Collo-ci a ou [)Iusi('urs occasions do se

relever, elle l(>s n négligées. Co serait uno
folie criminelle do vorsor la moindre goullo
de sang anglais ou de dé|)oiisor quoi quo co
fût pour l'appuyer. »

Lo mémo journal publie la dépêche sui-vante
do Berlin :

« La Turquie parait disposée à accepler
un armistice do six soaiaiiios, à la condition
quo la llussio n'insislo pas sur dos clauses
do paix équivalent à un dénioinbreniont do
l'empire ottoman. Dans co dernier cas, la
Turquie laisserait la Russie pousser les
choses au pire.

» La décision de la Russie dépondra du la'
réponse do l'ompcrour d'Autricho h la se-conde

leltro du czar. Si l'Autriche refuse de
nouveau la proposition du czar, la Russie
acceptera probablement unarmistice de six
semaines, ou s'absliendra do rien décider,
afin do gagner le lemps nécessaire pour
poursuivre dos négociations d'un autre côlé.
Si, au contraire, l'empereur d'Aulricho so
montre plus accessible, la guerre est imnii-
nenle.

» Le gouvernement russe a interdit l'ex-portation
dos avoines ; un décret prohi-bant

l'exportation du bétail va aussi être
publié.

» Nombre de gros canons ont élé envoyés
de Saint-Pétersbourg à la mer Noire.

x> L'emprunt de guerre sera probablement
fixé à 300 millions de roubles ; on prévoit
que la plus grande parlie des fonds deman-dés

ne pourra être obtenue qu'au moyen
d'un emprunl forcé. >,

Londres, 19 oclobre.
Le M o r n i n g P o s t publie la dépêche sui-vante

de Berlin :

<< L'Allemagneappuie la proposition d'un
armistice de courte durée, qui serait conclu
sans aucune condition préniable et pourrait
êlre prolongé si cela devenait nécessaire. La<
gouvernement impérial prend celle détermi-nation

pour montrer le désir qu'il a de
maintenir la paix. »« *

Chronique Locale .çt de l'Oae l̂,

Les officiers qui viennent de sortir de
l'Ecole do cavalerie avec le n» 1 sont :
Dans la division des lieutenants venus des

régiments, M. Durand de Villers, lieutenant
au 9* cuirassiers ;

Dans la division des officiers de Saint-
Cyr, M. Coindet, sous-lieutenant au 3° dra-gons.

Par ordre de M. le ministre delà guerre,
la remise des livrets des hommes de l'armée
territoriale de loules les classes est ajournée
jusqu'à nouvel ordre.

Théâtre de Saumur; un a r t i s t e refusé; o p i n i on
de la presse a n g e v i n e . — Nous avons annoncé pour
lundi prochain la représentation du Maître de C h a -p
e l l e et de la F i l l e d u Régiment. Dans ces deux
opéras, le public applaudira de nouveau les artistes
qui ont déjà obt(y:iu, le 9 octobre, un si brillant
succès sur notre scène. A cette occasion, nous rap-pellerons

que si, aux divers scrutins qui ont eu lieu
h Angers pourla réception des arlisles, Mf""Barwolf,
M. Billon, M'"° Rita Lelong et M'"° Ange onl élé ad-mis

pour ainsi dire à l'unanimité des suffrages —
co qui n'élait que justice — il n'en a pas élé de
mémo du baryton qui, comme uous l'avons dil il y
a huit joufs, a été refusé après la représentation du
B a r b i e r de Séville.
Nous devons dire que M. Gaillard a beaucoup plu

à Saumur dans les Noces de Jeannette, et que cha-cun
espérait pour lui un résultat tout autre. Du

reste, nous sommes appelés à le juger une seconde
fois lundi dans lo Maître de Chapelle.
Lors despremiers débuts de la troupe, VUnion

de l'Ouest parlait ainsi de cet artiste : « M. Gaillard,
» baryton, n'a pas encore subi l'épreuve du scru-
» tin, mais je crois qu'il ne doit pas avoir de
» crainte. Il a une belle voix et il sait s'en servir.
» Il a chanté le Maître de Chapelle d'une façon très-
» remarquable et avec infiniment de goût. »

Le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e disait de son côlé :
« M. Gaillard, baryton, a de la désinvolture et de
» la gaieté, une voix agréable. Bon comédien, i l
» s'incarne bien en ses rôles ; qu'il se rende aussi
» maître de sa voix que de son jeu, le public lui
» fera fête, »

Qiioiqud M. (liiillard n'ait pas élé nilinis par lo
s c D i l i i i , la prcsKii angoviiio n'a point varié de lan-

Lo J o a r n a l de Mimic.-et-lMire s'oxpriiiid ainsi :
« On nous a (lonné siiinecli ni dimancho deux bulles
» riî|"'<'"<'"l"'""i*' "^''f' Dragons de V i l l a r s c l Si
» j'éliiis I t o i . l ) i \ m lii.s deux pièces, M. Gaillard, lo
» baryton nilusé, a obtenu un succès bien capa-
» ble d'inspirer dos rngrols (i ceux qui ont voté ^
u conlro l u i . »

Lo l ' a l r i o t i ; dit aussi ([UO, dans los D r a g o n s , «M.
» (iaillard lui- iiiôinc, malgré son récnnl échec, a
» tonu U b a - g a i l l a r d e m e n t U ' , rôle du maréchal-dos-
» logis. » Dans Si j'étais Roi, il a chanté « avec •
» boaucoup d'aisance ol do vign(!ur. »
Enlin, h; iiiômo journal ajoute: « 11 faut rendre

» celle juslico h M. Gaillard qu'il n'a l'ail quo so ro-
» l(!Vor d(!piiis son écluu'. au dernior scrutin. Jeudi
» oiicoro (on jouait la l<'avorite) il a donné plus do
» voix quo nous ne lui en aurions soupçonné.- »
Conclusion : Les personnes appolécs h voler ù

l'époquo des d(îbuls peuvent donc so niéproiulro au,,
point do refuser leur voix h dos arlislos do lalfinl,'i
coinino elles on ont admis d'aulros l'ois - - témoin,,;
l'an dernier, M. lîiron, promior léiior — (|ui linia-'
saloMt par résiliorluur cngagomoiil (lovant rimlilTo-
ronco du public.

A n g e r s — Nous apprenons (juc lo 32" ré-giment
d'infanterie partira lo 18 novembre

pour aller tenir garnison à Tours. Co régi-ment
sera rcgrollé par la ville (''Angers.

( E t o i l e . )

'Le phylloxéra, i i 'hy a piûiiirc^^^^ douter,
dit lo J o u r n a l d'Indre-et-Loire, a fuit son ap-parition

dans lo voisinage do nolro dépar-
lenient el l'aulorilé vienl do faire appel aux
hommes les plus compétents pour indi-quer

losmosuros à employer pour préserver
notre contrée de l'invasion du fléau qui. la

Mardi, une commission ç^,éçiaîf^,?ifl!> t̂
"hiedans ce but àTours, !..;,\ if..

Faits divers.

; La pluie persiste dans les départements
pyrénéens; aussi les débordements do leurs
cours d'eau inspirent de sérieuses inquiétu-des

à Perpignan, à Prades, à Sainl-Laureht,
à Lille-sur-le-Test et à Millas. Dans cette der-nière

localité, le pont a élé emporté ; à
Prades, l'usine de M. Jacomy a élé empor-tée.

Les chemins do fer sonl envahis. On élail
hier sans nouvelles de Mont-Louis, el'Ton
craint de graves accidents do ce côté.

Le maire de Perpignan apris les mesures
les plus énergiques pour 'le sauvetage des
faubourgs inondés. • • •

On écrit de Pierre-Buffîère (Haute-Vienne),
au Courrier du Centre:

« La petite ville de Pierre-Buflîère, bai-gnée
par les eaux de la grande Brianco et

les deux peUles rivières la Breuilhe cl la
Blauzont, vient d'être cruellement éprouvée
par le débordement inattendu de ces trois
rivières.

» Dans l'ancienne fabrique de porcelaine,
voisine de la Breuilhe, se trouvaient plu-sieurs

ménages d'ouvriers qui, se voyant
cernés, se sont empressés de fuir. Un seul,
locataire était resté avec sa femme; quel-ques

instants après, les eaux mugissantes
leur barraient le passage. Le maire, le bri-^
gadior et les gendarmes accourusles pre- 'l
miers ont organisé des moyens de sauve-i
tage, avec l'aide do plusieurs citoyens dé-.;^
voués. ' ;

» Au bout d'une heure on est parvehd,
avec des échelles et des cordes, à jeler un
ponl volant sur lo torrent. Un ouvrier pla-
fonneur, Léonard Faucher, père do quatre
enfanls, n'a pas hésité à braver le danger
en allant chercher les deux malheureux cap-
Ufs, qu'il a ramenés sains el saufs sur le ri-vage.

» Toutes ces usines situées sur ces divers
afïluenls ont subi de grands dégâts. Deux
ponts sur la Blauzont ont été emportés, et
un troisième, dilPont-Vieux, sur laBriance,
ost fortement endommagé.

Des meubles, des ustensiles, des sacs à
farine, des animaux onl élé la proie des
eaux, qui ontentraîné tout ce qui se trouvait
sur leur passage. .

» De mémoire d'homme, on n'avait vu
à Pierre-Buffière un orage aussi épouvan-table.

»

En annonçant la mo/t de M; le baron (ïe
Nexon, le C o u r r i e r d u C e n t r e ajoute :

« M. de Nexon était fort connu dans le
monde du sport. Il avait largement contri-bué

à l'amélioration de la race chevaline

n- 'M « l c c i s Ï Ï , " « . <i'«ill '«il "«il

* t I
Dans les promior»;. ^

^ " t <Io doux an 'V^"""^dur,,.:

'i'-^l>'»-aissail subi l o i '^'^«cf 1
faites nour \n .„..!"-'"« lH. \ I S ^
lailoa pour la retrouver avaient A U S C
vingt-quatre heures infruclueu,;\P<
se décida descendre dans «n S
trouve dans lo voisinage da V é g f t
des sonl préparées, loulà coiin7 i-es
des pleurs yonanl du fond i l u g o iS
prêle loroilo, ^ "y nplus a, & 0^
rant lisUa. Doux jeunes gens susr, S'^ Ï̂»-
des cordes doscendonl dans l'abU ^' î̂it
raissonlbientôUivocVenfanldansir^'^f*-
La poUlo Eugénie n'avait aucun T^^^-
même une égralignure, el
fondeur du gouffre mesure 89 Ù^A^^M

juge de lu joie des parents 1

* *

On se rappelle que nous annoncions -,
n environ deux mois, qu'un jinme î
nois, M. Lanfrey, insiiluteur, s'élaH 7\
frir, de la façon la plus imprévue, utiJ"
aux lies Mariannes conquis par un d 7
oieux au dix-seplièmo siècle. *
L'/mparltal dauplunois annonce amom

d'hui que le nouveau roi va partir,
nanl avec lui 200 colons, ce qui'
Va population de ses Etals à 8,5c
tanls. ..us.

* a i

M. Joseph llolmière, mallrenageutdii
Grand-liôlcl d'Arcachon, vienldeûéfietàij
nage M.RaymondBurquerieux, raaUte-na.
gourdes bains de la Baslide. L'enjeu oiî«n
est de 1,000 fr. L'épreuve doit avoir lieuûi.
"iàinnche. -.

M. Holmïè're est le môme nageur qui,!,
1874, a fait la traversée de Royan à Cot-
douan, parcourant en cinq heures el detw
t'esoace de 25 kilomèlires.

i m J ' \ CATASTROPHE DÉLA GUADElOut*'

On écrit de la Pointe-à-PjtreifinmUi/ ,
•finseptembre, au G a « ; o « ' * P ' l '

Saint-MarUn n'est plus auiourH'hni
^ruines et dévastation!'^ ^
•', ^'"POff'ble encqre d'évaluer exaclemem

.calculables comme résullat. comme aven!

.comme conséquences inévitables m?

..première vue, l'on peut, sans crainte,'les

.évaluer à un minimum de deux cenl cin-
.guanteà trois cents habitations détruites ou
g^évaslées.
' L'ouragan qui s'est déchaînée deuxiil
j e s du matin, le 12, el donl la violence'n'a
Cotnmencé à diminuer qu'à cinq heures,
était, ou dire même des plus vieux habi-tants,

incontestablement plus terrible que
celui de 1837 et comparable presque à ce-lui

de 1819. El qui pourrait oublier ce qu'a
été ce dernier ? Qui ne frémirait en son-geant

que nous venons de passer par une
épreuve analogue, n'ayant pas, hélasl com-me

alors, les moyens de nous relever de ce
terrible coup.

Le 12, au malin, le temps était splendide,
Vers midi, le baromètre commença à lom-
ber; mais nous croyions que c'était la"-
nonce des pluies donl nous avons si grand
besoin et nous n'étions pas inquiet.W
no prévoyions pas la catastrophe qui s|>P-
prêtait à fondre sur nous! Le baronieir,
pourtant, continua do tomber; '«"""f;
et à deux heures du malin l'ouwg»"
dans toute sa force. Tous, nous croPj
notre dernier moment venu. Que"^ ' ^
Quelles angoisses ! Quand, le ma' !
soleil se leva, co ne fut q"^P°VdL
une scène de ruine, de désolahon, «eu

, Au Marigot, plusieurs maisons «o'^j
' versées, anéanties ; presque toute - \>
pas dire toutes, sont endooimagees-
très-sérieusement, les au'''«^"?°,,'un m^^
• Lofaubourg Saint-Jean n est qu de

dé ruines: il en est do f"^,"^, imDi ĝ^'
Grande-Case. Là, entre ^ f ' ^ Z ^ m ^ ;
j'ai
ttaalliiooànn vddoeeusll''hhsioognnnooarrlaaebbr lleelaCcoOnpBasSe«̂i'lîl<ê^-rfg"^ û̂ércaaol.ol^
Saint-Hélène Télèpbc, enlevé ; la
en rade perdus, emportés, ^ „col
leau V o J . a l Alcide et G e o r g j ^ l
profondément ensablé, ay«'
chargement de sel.



, nllé voir ce qu il y avait h faire ;
on rairis bien que 1 on ne puisse rien.

> 3 J', incontestable que les avaries reçues

nar*"^ . ï l a campagne, c est un tableau
^""irant • to«' P^"''^'* ' ^-^^ animaux

(j ŝesPjL que les plantations sont dé-
aussi ''^''présentent l'aspect le plus lamenla-

ffouvernement et la population de la
^ • ne viennent h notre secours, Dieu

co'""'nu'il adviendra de nous !
sait f 7 souscription a élé ouverte dans la

. on faveur de nos malheureux com-

.«»vnic g c n c v a l c t i c s T r a n s p o r t s

le la presse parisienne s occupe en ce
pnt de celle nouvelle entreprise qui est
léeà un grand succès. La Compagni

c i è r e . i s , ruo de la Chaussée-d'Antin, ù
laris. [ V o i r plus loin les conditions de Vémis-sion.)

18
ftrale des Omnibus vienl de lui concéder
Coit exclusif de faire adapter à l'arrière el
' auche do lous ses omnibus et tramways,
^ïboile d'une certaine dimension destinée
Jîpcevoirdcs paquets, des colis, des impri-me

des journaux, des objets divers, qui
ront distribués à domicile par des em-
tvés spéciaux, avec une rapidité el une
jaclilude inconnues jusqu'à ce jour. Lès
pnt bureaux de station el de correspon-
Sgnce installés dans tous les quartiers seront
Là la disposition de ce nouveau factage.
Neuf mille courses d'omnibus ont lieu cha-que

jour dans Paris; on voit, sans entrer
(lans les détails, quels immenses moyens
(j'aclion possède la Compagnie des Transports
parisiens. ŝti
niais là ne se borne pas son exploitation,

la Compagnie des Omnibus lui fournira .
aussi, chaque jour, mille chevaux pour
faire, pendant la semaine, un service acc(5-:
1ère de grande messagerie et de camion-nage.

Ces chevaux serviront le dimanche à,,
établir des transports supplémentaires dè"
voyageurs, réclamés depuis longlemps par
lepùblic.
La Compagnie des Omnibus esl trop sé-rieuse

el trop prudente pour avoir accordé
un pareil monopole, la transformation de
ses voilures, l'occupation de ses bureaux et
de ses immeubles, sans avoir étudié préala-blement

quels pourraient en êlre les résul-tats.
Or, sa conviction à ce sujet a été telle

qu'elle s'esl réservé seulement, comme re-devance,
de prendre part aux bénéfices. La

villede Paris était aussi intéressée dans la
question, car elle a droit à une partiedes
dividendes de la Compagnie des Omnibus.
Elle a prévu que cette entreprise serait très-
lucrativepuisque le Ppëfet de la Seine et le
Préfet de police ont donné les autorisations
nécessaires pour le fonctionnement immé-
,diat de ce nouveau service public.
Ceux qui voudront profiler d'une aussi

belle occasion, feront bien de s'adresser sans
retard à la S o c i é t é F r a n ç a i s e Finan-

Le conseil des ministres a dû se réunir
aujourd'hui sous la présidence du maréchal
de Mac-Mahon.

On lit dans la Défense : -îî
« Un fail très-grave s'esl passé à la r t a -

nion qui a eu lieu lundi soir chez M. Du-faure.

» Tous les ministres étaient convoqués
et délibéraient sur les questions qui devaient
êlre portées au conseil du lendemain.

» M . 1G général Berthaul adressa de vifs ;
reproches à M . de Marcère et à M . Dufaure,
au sujet des attaques perpétuelles dirigées
contre l'armée par la presse « à la dévo-tion

du ministère. » La discussion est de-venue
très-vive el elle s'est prolongée jus-qu'à
minuit, sans que l'accord ail pu se

faire.
» En sortant de la réunion, M. Berlhaut

a annoncé à ses collègues qu'il portail le
soir même sa démission à M. le Maréchal,
ne pouvant plus faire partie d'un minislère
aussi tolérant pour les injures adressées à
l'armée.

» M. le maréchal a refusé la démission du
minisire de la guerre. »

D'après une lellre de Paris, qui nous est
sfcommuniquée, cet incident ne serait pas en-core

complètement lerminé-jH j

mmn Paris, 20 octobre, midi 30.

On mande de Londres: , ? i ^oT 1
Il résulte de la délibération du conseir

des ministres d'hier, qu'il n'y aura ni ulti-matum,
ni déclaration indirecte de guerre,

ni session d'automne r qu'il n'y a aucune
raison pour que l'Angleterre intervienne en-tre

la Russie et la Porte ; que le gouverne-ment
réserve sa liberté d'action pour le cas

où les intérêts anglais seraient compromis.
On n'appréhende pas d'action immédiate in-dépendante

de la Russie. Une adresse ex-primant
confiance dans le cabinet a été re-çue

hier de la Bourse de Londres ; elle
est couverte de nombreuses signatures.

Le Journal de Saint-Pétersbourg publie, à
la date du 17, un article dans lequel nousl
remarquons les passages suivants : ri

« U ne saurait y avoir aujourd'hui qu'une '
voix sur l'impossibilité où, est l'Europe de j
se laisser défier plias longlemps par des.j
suggestions évasives chaque fois qu'on de-J
mande à la Porte de répondre à une propo- i
sition sérieuse. ij

)> Ainsi que le fait remarquer le iVord et
que nous-mêmes le disions, il y a deux
jours, les puissances ont réclamé des ga-ranties

à l'égard du régime à établir dans
les provinces chrétiennes et un armistice
pour que l'examen de ces garanlics ne soit,
pas entravé par des événemenls sur le théârj
tre de la guerre.

» Les deux exigences sont connexes, el
toute l'habileté des ministres ottomans ne
saurait réussir à les disjoindre.

» La dignité de l'Europe, le désir impé-rieux
qu'elle a de voir la paix en Orient as-sise

sur dos bases solides et garanties, sont
engagées dans la question, et les efforts des
puissances ne seront pas détournés de leur
but par des propositions dilatoires dont la
seule habileté consiste à êlre communiquées
à la presse sous une forme plus ou moins
acceptable, qui ne répond nullement à la
réalité. »

Notre correspondant de Triesle nous
transmet la nouvelle de l'entrée en Serbie de
12,000 soldats russes destinés à êlre incor-porés

dans l'armée de la Morava. Lo bruit
d'une révolte de rédifs qui aurait éclaté à
Nisch a pris une certaine consistance. Ces
Iroupes, qui ne peuvent supporter les pre-mières

rigueurs du froid, demandent à re-tourner
en Asie. Il a fallu employer les ar-,

mes pour apaiser le désordre.
[Correspondance unive

Pour les arUdes non signi's : P . GODHT.

LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE FINANCIÈRE

Met en Souscription Publique ..-àm
6,850 Actions de 500 Francs

DE LA
COMPAGNIE GÉNÉRALE

DES

T R A N S P O R T S P A R I S I E NS
PAR LE

M A T É R I E L D E S O M N I B U S
SOCIÉTÉ ANONYME

Au capital de Cinq millions de francs
Constituée conformément à l a l o i .

CHAQUE ACTION DONNE DROIT: 1 1 0 I

1» A une p a r t p r o p o r t i o n n e l l e dans l ' a c t i f s o c i a l ;
20 A un intérêt de 5 O/O sur les sommes versées,

payables les 1 " a v r i l et 1"^ o c t o b r e ;
S » A 8 5 O/O dans les bénéfices;
eti" Au remboursement à 5 0 0 f r . et au r e m p l a -cement

du t i t r e a m o r t i p a r une a c t i o n de j o u i s -sance
p a r t i c i p a n t aux bénéfices restants.

En souscrivant 50 fr .
A la répartition (du S au 10 novembre). 75
Du 1" au 5 décembre 1876 75
Du 1'"^ au 5 février 1877 100
Du l « a u 5 avrU 1877 100
Du 1" au 5 juillet 1877 110

510 fr.
Ces actions seront déUvrées au prix de

505 fr. aux souscripteurs qui libéreront
leurs titres intégralement à la répartition.

Les intérêts sur les versements en retard seront
de 6 0/0.^» :»ji'3:> k" » » *-,^^<^-^'

Un lilro provisoire, portanl les versements, sera
délivré après la répartition. Lo litre définitif sera
remis en échange du dernier versement.

La COMPAGNIE GÉNÉRALE DES TRANS-PORTS
PARISIENS PAR LE MATERIEL DES

OMNIBUS a pour objet principal : le service des
messageries, le transport des colis, objets divers,
etc., le service des commissions, la distribution des
imprimés, les expéditions contre remboursement,
les encaissements des effets de commerce, etc.,
dans Paris et le département de la Seine.

Les avantages spéciaux de cette entreprise résul-tent
d'un t r a i t é p a s s é avec l a Compagnie

g é n é r a l e des Omnibus de Pa r i s et approuvé
p a r M. lePréfet de l a Seine et p a r M . le Préfet de
p o l i c e . Ge traité concède à la COMPAGNIE DES
THANSPORTS PARISIENS le drojt exclusif d'employer
pour son exploitation les omnibus, la cavalerie, lo
raalôriel, les bureaux et immeubles de la Compagnie
des Omnibus. Cesmoyens d'action sont tellement
puissants et économiques, qu'aucune entreprise de
ce genre ne saurait atteindre le bon marché, la cé-lérité

et L'exactitude dont le service des omnibus a
donné la preuve depuis tant d'années.

En m mot, le privilège e x c l u s i f d ' e x p l o i t a t i o n sur
lequel reposent les actions des TRANSPORTS PARI-SIENS

en f a i t un placement exceptionnelle-ment
avantageux.

Les formalités seront remplies pour l'admis-sion
des titres à l a Cote officielle de l a Bourse de

I J A . H O V H e H t t ^ l O X SERA Ou'ji^JBJtt'TE

les Jeudi 26 et Vendredi 27 Octobre 1876
A LA

SOCIÉTÉ FRANÇAISE FINANCIÈRE
18, rue de la Chaussée-d'Antin, Paris.

Les coupons échus et tous litres négociables lo
jour de leur réception, seront acceptés en paiement
sans commission.

Les Souscriptions; peuvent être adressées, DÈS
MAINTENANT, à M. le^ directeur de la SOCIÉTÉ
FRANÇAISE FINANCIÈRE.

Des notices détaillées seront envoyées FRANCO sur
demande. - L V

T l x é â t r e dLo ^ a i x i ï i x i x * .

TROUPE DU GRAND - THÉÂTRE D'ANGERS, sous LA

ij| >, DIRECTION D E "M . EM. CHAVANNES.

W t M A 23 octobre 1876

l a Fille du Régiment
Opéra-comique en 2 actes, paroles de M. de r

Saint-Georges, musique de Donizetti.

DISTRIBUTION : Tonio , MM. B i l l o n . — Sulpice,
M i s c a r o l . — Hortensius, G. Simon. — Un paysan
tyrolien, Letemple. — Un caporal, Pascaud. — Un
notaire. M i g n o n . — Un domestique, Hamoneau. —
Marie, M™" B a r w o l f . — La marquise deBerkenfield,
J,ngé. — La duchesse, de Krakentort, Leroy. —
Soldats, paysans, seigneurs, etc. Ç •/

. Le spectacle commencera par :

" L E M A I T R E D E C H A P E L L E
Opéra-comique en 1 actes, paroles de M™«Sophie

Gay, musique de Paër.
t j DISTRIBUTION: Barnabe,MM. G a i l l a r d . Be-
.jrielto, M o r e a u . — Gertrude, R i t a L e l o n g .

Bureaux à T la. l / ^ * , rideau à 8 l i . .

P. GODET, propriétaire-géranM

Elude de M» BEAUREPA1RE, avoué-
mai. licencié à Saumur.

Bemaudc en s é ça v a t l ou

D'un exploit de Detoy, huissier à
Doué-la-Fontaine, en date du dix-sept
octobre mil huit cent soixante-seize,
enregistré;
Il résulte que M " " Annette RouUet,

veuve en premier mariage de M . Fran-çois
Milsonneau, épouse de M . Alfred-

Louis Pâturai, marchand de bois et
aubergiste, demeurant à Doué-la-
fontaine;
Ayant pour avoué constitué M'Char-

es-Théophile Beaurepaire, avoué près
'e tribunal clvU de Saumur, demeu-rant

dite ville , rue Cendrière , n " l 1 ;
A formé contre son mari sa de-

''lande en séparation de biens.
,. Pour extrait, dressé par l'avoué-
"cencié soussigné.
?aumur, le dix-huit octobre mil

huit,cent soixahte-seizej
(S40)

-seize. fiim
BEAUREPAIRE.

Elude de M« MÉHOUAS , notalréf^J'

A V E N D R E

BELLE MAISON AVEC JARDIN
SERVITDBES ET DÉPESDAKCES,

p.Siluée à Saumur, rue de la Petile-
cuange, n- 24, et quai Saint-Nicolas,
^PPwtenant à M""» veuve Charles

S'adresser à M » MÉHOUAS , notaire.

Etudes de M» MÉHOUAS et de M<
... liOBINEAU, notaires à Saumur. «

A V E N D R E .
PAR. ADJUDICATION VOLONTAIKÈS'Ï^I

En la Mairie do Courchamps,
l i e d l m a n c U e %0 o c t o b r e I S V e.

~~ à m i d i .

J f i " Deux parcelles de terre etvigno,
• coiHînune de Courchamps ;

2* Quatre parcelles de vigne, com--1
mune de Cizay;
3" Et six parcelles de bois, com-mune

de Rou-Marson ;
Le tout dépendant do la succession

de M"« Adélaïde Fournier, en son
vivant propriétaire à Courchamps.
Pour plus de détails, voir les pla-cards

affichés.
S'adresser, pour lous renseigne-ments

, à M" MÉHOUAS , notaire, dépo-sitaire
du cahier des charges. (483)

A V E N D R E

155 PIEDS D'ARBRES
ESSENCE DE CHÊNE

Plantés sur une pièce de terre dé-pendant
de la Roche-aux-Moiney, *

. commune de NeuUlé., > ; rs'
S'adresser au fermier,. : (480,)^^^

Etude de M» ROBINEAU, notaire
à Saumur. .,: . ,M

PRÉSENTEMENT,

MAISON AlEC PETIT JARDIN
Grand'Rue, 75. •

S'adresser à M . MAYET, même rue,
B«49. (502)

A V E N D R E
E n t o t a l i t é o n e n détalHf f

LA JOLIE PROPRIÉTÉ

DE LÀ BERGÈRE
Commune de Bagneux,

Comprenant :
Maison d'habitation et d'exploita-tion
, caves, pressoir, jardins et vi- '

gnes; le tout contenant environ 3
hectares. >
Toutes facilités de paiement.
S'adresser à M' ROBINEAU , notaires?,

à Saumur. (473)

A L O C E I l .
Pour la Toussaint 1876,

UN JARDIN
'Situé au G r o s - C a i l l o u , commune

de Saint-Lambert.
Ce jardin, bien affruité et planté de

rangées de vigne, contient 38,ares
50 centiares. ty^
Belle luzerne.
S'adresser à M. CHEVALLIER-MIL-

SONNEAU, 62, rue delà Croix-Verte.

U MAISON GISTAVE GISARD

BLANC ET LINGERIE
Rue Saint-Jean, ,

Uemaude uu jeune gareou
ûe magasin. °

. . PRÉSENTEMENT, . . . . . . .

Située à Saumur, rue S a i n t - N i c o l as
n - 12,

Occupée autrefois par M. Ferbu,
tailleur.

S'adresser à M. FERBU père. T W

P K M I S I OM
DES SOUS-OFFICIERS DE L'ÉCOLE

DE CAVALERIE.
On demande de suite UN ENTRE-g

PRENEUR pour la pension des sous-
officiers de l'Ecole de cavalerie.
• Pour les renseignements, s'adresser*
au commandant en second de l'Ecole,
à Saumur.

A i . B A I N S R I V A U D

SAUMUR.
On demande un ménage,

pour les bains, rue du Marché-Noir.ï||:

SERVICE D'OMNIBUS ,,|, ,
P o u r les gares d'Orléans et de l a Vendée^

et les environs de Saumur,

COURS ANGLAIS

m a . i r . M A U X
ENTREPRENEUR

B u e d u Port a i l - I iOnl ts , 4 » .

On peut également se faire inscrire
HOTEL D'ANJOU.
Prix, pour les gares, avec 30 klU de

bagages, 50 c. pour service de jour et"
de nuit.

, Prix débattus pour l'extérieur.

Miss S M I T H , professeur d'an-glais
depuis longues années déjà, in-forme
les famUles qu'elle donnera des

leçons particulières de langue anglaisé
aux personnes qui voudront lui accor- '
der eur confiance.
S'adresser à l'Orphelinat Saint-

Joseph. (524)

JULES BOYER
POMPIER-PLOMBIER

Successeur de M^" veuve Brindeau-
Baudry,

A l'honneur de prévenir sa nom-breuse
clientèle qu'il fera tout ce qui

concerne la pompe, la plomberie et
la couverture en zinc et en plomb. ,

DENTISTE

Rue de l ' H ô t e l - d e - V i l l e , 17,
à Sanmnr.



D E N O U ¥ E A y T f lS

L e s plus v a s t e s de S A U M U R , place S a i n t - P i e r re

taeautés pour Lainages unis Etoffes noires pure laine Soieries noires et fantaisie
L e s o p é r a t i o n s «le noire comptoir de soieries ayant été t T

hausse, nous vendons cet article dans des conditions ovf«^'^^ v ''^^"Ma
bon m a r c h é . ^^'^'''^''^'inaîres 4^

Confections pour Dames
T o u t ce qui s'est produit de nouveau cn confections s'y trouve

Waterproofs en tous genres
^^FLANELLES^ SANTÉ, MOLLETONS, COUVERTURES, COUVRE4»î|j,jg

TOILES D E F IL , de toutes les fabriques et en toutes largeurs.

Ces rayons sont assortis dans tontes les nuances et dans tous les
tissus connus.

Cliàles tapis longs et carrés » Châles anglais, Châles noirs

"- fourrures en tous genres ry i ^ m i - M m m - k m
reunil

p

MAGASI]\ SPÉCIAL

V Ê T E M E N T S ' C O N E E Q T Ï O W N E S
P O U R H O M M E S , J E U N E S G E N S , ^ ^ E ï E N F . A N T S : , ^ ^ , . , , , ; .,

L e s agrandissements qnc npiis venons de faire nous permettent d'avoir un choix bien plus e o n s i d é r a b l e ' e n ^ chaque année nous.p-
portons u n plus g r a n d s om a la eonfeefon . e eet art ele, et nous p o u Y ^ s dire aujourd'hui que tous nos v ê t e m e n t s , m ê m e les plus C ^ r u f a u r f a
coupes et aussi bien cousus que chez les meilleurs tailleurs, ^i^jxu^îi-iiiiswsi j - '^^ ' • ' F ^i)p«H:> *<f>v!so^;.«HiJii.y;.;-*i/ ; i r . ^ < m m i f i x loHlolf t 'w -

Notre r a y o n de V Ê T E M E J ^ T S i W E l V F A n î T S est cette a n n é e mieux assorti que j ama i s , ' ^ m i ^ ^ i m l ^ ^ ! m n L '

C O S T U M E S drap E l b e u f p o i n t i l l é , paletot, pantalon,*
gilet, les trois p i è c e s , 30 f r . »! ji^

P A N T A L O N S drap, d e p u î ? . ..: i, * * » i . 5 O S '
V Ê T E M B N f ^, très- chauds et t r è s ^ b e l l e q u a l i t é,

P A R D E S S L S r a t i n é , t r è s - b e a u x , d c p u î s ^ f ^ T ^ ; 3 » f'' » '
P A U D E S S U S drap S é d a n ^ tout ce qu i se fait de plus beau, _

article de 120 f r . chez tous les tailleurs • • *

Spécialité d'Mfornies, Saint-Louis, Collèges et FcBsioiis.

COMPTOIR L DE CflAPffiL
L a t r è s - f f r a n d e q u a n t i t é que nous vendons de cet article nous prouve que nous le vendons bien meilleur m a r c h é que dans les spécialités.

C H A P E A U X feutre, p o u r hommes, depuis, .'r. V? !'n' î . i ' . . . » fr. 4 S | C H A P E A U X feutre, q u a l i t é extra, haute n o u v e a u t é .

C a s q u e t l e s s o i e e t d r a p e u t o u s g e n r e s »

C H E M I S E S , F A U X - C O L S , M A N C H E T T E S , C R A V A T E S E T F O U L A R D S .

Grand assortiment de Passementeries
P o u r g^arnitures de R o b e s , de V ê t e m e n t s et po u r Ameublements.

Gilets de laine, Gilets de coton et Gilets de chasse
A u - d e s s o u s du c o u r ^

Parapluies, 30 0|0 meilleur marché que dans les spéci*.

ê t r e offert j u s q u ' à ce j o u r .

Potir toutes les occasions ^ consul terno tre catalogue.
Vu par ûop Maire deSaumor, pour légalisation de la signature de M, Godet.

Ilôtel'iU^Vill* dê S a u m u r , là [ < 18 L K M A I M ,

C^rmé par Virr^Hmeur ,
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